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Le livre de la MCD : La décroissance et ses déclinaisons 

L’ambition du livre est de proposer à tous les décroissant.e.s un fond idéologique commun. Ce qui suppose, en 
amont, une décolonisation de nos imaginaires et, en aval, une ouverture aux collectifs à qui la décroissance peut 
fournir une perspective. 

-------------Présentation du livre------------- 

Décroissance. Depuis que ce terme est entré dans le débat public il y a environ vingt 
ans, que d’idées reçues, de clichés et de malentendus. Chez les adversaires, mais aussi 
parfois chez les partisans de la décroissance. 

L’objet de ce livre, dans sa première partie, est de les cartographier et d’y répondre. 

Il convient ainsi d’assumer une définition de la décroissance au plus près de son sens 
ordinaire de « décrue » : il s’agit bien d’une diminution du domaine de l’économie au profit 
de celui de la « vie sociale », ce qui suppose de rompre avec tout un imaginaire porté par 
l’idéologie de la croissance. 

C’est pourquoi, dans la deuxième partie, les auteurs proposent d’ouvrir seize axes de mise en pratique concrète 
de la décroissance, seize déclinaisons permettant de mieux appréhender ce qu’est, et ce que n’est pas, la 
décroissance. 

C’est alors tout un monde qui s’ouvre à des imaginaires et à des perspectives enthousiasmantes, faisant sortir 
la décroissance du temps des généralités, et permettant du même coup aux décroissants d’espérer explorer ces 
perspectives avec tous ces compagnons de route qui les défrichent déjà. 

-------------Le livre en bref------------- 

Première partie – Idées reçues 

Huit clichés sur la décroissance 

1. La décroissance, c’est le retour dans les cavernes → Et si, au lieu d’une course aveugle au nom du 
progrès, on se demandait si on existe pour croître ou pour… exister ? 

2. La décroissance est liberticide → Et si, au lieu de reprendre sans critique une définition libérale de la 
liberté, on préférait une définition de la liberté qui reste dans les limites ? 

3. La récession, c’est la décroissance → Et si on remettait la phrase dans le bon sens : toute récession 
n’est pas la décroissance mais la décroissance sera bien une baisse de la production économique, et 
pendant plus que 2 trimestres consécutifs ! 

4. La décroissance, c’est plus de misère → Et si on acceptait de défendre la pauvreté, pour trouver un 
équilibre qui serait au-delà du plancher de la misère mais en-deçà du plafond de la richesse ? 

5. La décroissance est technophobe → Et si on s’apercevait qu’une attitude technocritique n’interdit 
absolument pas de faire place à des low-tech ? 

6. La décroissance est de droite → Sans tomber dans le « ni de droite ni de gauche », la décroissance sait 
se situer politiquement. 

7. La décroissance est une affaire de riches → Est-on vraiment obligé de laisser croire qu’une lutte contre 
un système de domination, d’exploitation et d’aliénation comme l’est le monde de la croissance serait 
une bonne chose pour les riches, mais pas pour les dominés, les exploités et les aliénés ? 

8. Impossible de mettre en œuvre la décroissance → Pourquoi ne pas imaginer une stratégie de transition 
qui ferait levier non pas tant par le poids politique des forces défendant la décroissance que par 
la portée radicale de nos propositions ? 



La décroissance et ses déclinaisons 
 

2 
 

Huit malentendus sur la décroissance 

1. Le terme n’est pas bien choisi → En réalité, les réticences sur le mot sont des réticences sur le fond. 
2. Décroissance, objection de croissance, c’est la même chose → Comme si c’était la même chose de 

s’arrêter avant un mur ou bien de faire demi-tour. 
3. Il faut trier entre ce qui doit croître et ce qui doit décroître → Pourquoi faudrait-il accepter que la 

décroissance soit « sélective » alors que chacun peut se rendre compte qu’il serait absurde de plaider 
pour un antiracisme sélectif ou un anticapitalisme sélectif ? 

4. La décroissance se réduit à la décroissance démographique → Ah qu’il serait plus confortable, pour 
conserver le niveau de vie d’une minorité, de valider l’argument paresseux d’une décroissance de la 
population ! 

5. Pour décroître, il suffit de vivre plus simplement → Comment vivre la décroissance dans la simplicité 
volontaire sans tomber dans l’illusion narcissique qu’un individu pourrait trouver seul le sens de sa vie ? 

6. Pour décroître, il suffit que les alternatives essaiment → Comment s’investir dans les 
eSpérimentations minoritaires et les utopistes tout en évitant les périls du repli et de la fragmentation ? 

7. Il est trop tard pour décroître alors que l’effondrement menace → Comment concilier la lucidité d’un 
diagnostic sans se laisser prendre au piège de l’impolitique ? 

8. La décroissance est un projet de société → Si c’était le cas alors il y aurait un sens à vouloir décroître 
pour décroître, sans fin, vers le zéro et en-deça, ce qui n’a aucun sens. 

Conclusion intermédiaire : la décroissance est-elle inéluctable ? Quand chacun peut constater que 
les fables de la croissance sont florissantes, comment ne pas céder sur la dimension démocratique de la 
décroissance comme choix, comme volonté politique ? 

Deuxième partie – Propositions 

Seize déclinaisons de la décroissance 

1. Ralentissement → Pour viser une civilisation du repos. 
2. S’extraire de l’extractivisme → Pour sortir d’une exploitation de la « planète-marchandise ». 
3. Réensauvager la nature → Pour disposer d’un repère préservé au moment de reconsidérer nos relations 

avec la nature. 
4. Désintensifier l’agriculture et l’élevage et les réempaysanner → Pour rendre la terre aux vivants, 

humains et non-humains, il faut la reprendre aux machines. 
5. Écologie du démantèlement → Parce que le trajet de la décroissance sera aussi un héritage de 

« communs négatifs » tels que le climat, les nucléaires, le patriarcat… 
6. Ecoféminisation → Pour une société remise sur ses pieds, dans laquelle c’est aux hommes de 

« rattraper » les femmes dans les activités de la sphère de la reproduction sociale. 
7. Démarchandisations anticapitalistes → Pour une société où l’activité, la nature et la monnaie 

redeviennent les piliers d’une société du lien. 
8. Réduction du temps de travail → Pour une société où on ne travaille pas moins pour travailler tou.te.s 

mais où on travaille tou.te.s pour travailler moins. 
9. Plafonner les richesses et les partager → Pour une société qui cesse de raconter qu’une 

minorité mériterait de s’approprier ce qui provient d’une production socialisée. 
10. Déconsommation → Pour une société qui reste dans ses limites sociales et ne fait plus de la 

consommation un mode de vie sociocidaire. 
11. Démobilité → Pour une société qui cesse de faire défiler les territoires et qui retrouve au contraire le sens 

du chez-soi, de l’hospitalité et aussi du voyage. 
12. Démétropolisation des territoires → Pour des territoires de la décroissance rééchelonnés (de la 

biorégion au voisinage) qui permettent à chacun de réhabiter la proximité. 
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13. Déconnexion → Pour une société qui cesse de se perdre dans les labyrinthes de la virtualisation pour 
retrouver le vécu de relations à taille humaine. 

14. Prendre soin de prévenir → Pour une société qui préfère prévenir que guérir, et prendre soin plutôt que 
prendre des honoraires. 

15. Sortir du monde des nucléaires → Pour une société qui retrouve le bon sens d’une demande de 
satisfaction mesurée de nos besoins plutôt qu’une course sans limite d’une offre énergétique sans 
limites. 

16. Les terrestres et les extraterrestres → Pour une société libérée du fantasme (libéral) d’une liberté 
comme délivrance des conditions terrestres d’une vie commune. 

-------------Le glossaire------------- 

A-croissance / post-croissance / post-décroissance : tous ces termes désignent une période où l'humanité 
aurait réussi à sortir du monde de la croissance. Les deux premiers ont l'inconvénient de court-circuiter la 
transition : la décroissance. Le terme de post-décroissance a donc l'avantage de proposer et un objectif et son 
trajet. 
Alternatives concrètes : Il existe beaucoup d’expérimentations sociales qui sont des "alternatives". Mais pour 
un décroissant, une alternative est "concrète" quand, au sens le plus littéral, elle ne fait abstraction ni du monde 
dont elle part et qu’elle critique ni du monde qu’elle esquisse. Le champ des « alternatives concrètes » couvre les 
besoins humains essentiels, de « haute nécessité » : nourriture, logement, santé, éducation, culture, toutes ces 
interdépendances qui conditionnent une vie humaine comme vie avec et pour les autres. 
Anthropocène : Terme utilisé pour caractériser l'ère géologique actuelle où les activités humaines ont une force 
telle qu'elles modifient l’écosystème planétaire.  
Argument de la nécessité : l'expression a été inventée par Michel Dias dans le n°1 de la revue Entropia pour 
mettre en garde les décroissants contre la tentation de réduire la décroissance à une "implacable équation", au 
"plus fascisant des argumentaires : celui de la vérité". Cet argumentaire est celui qui affirme que la décroissance 
est nécessaire, inéluctable, pour des raisons qui se déduisent des lois de la physique. 
Argument du quand bien même : l'argument du quand bien même est une spécificité "maison" de la MCD : il 
s'agit justement de sortir de l'argument de la nécessité pour faire de la décroissance un véritable choix politique 
: quand bien même les ressources seraient illimitées et renouvelables à l'infini, quand bien même les limites 
biophysiques de la planètes ne seraient pas dépassées, et bien nous serions quand même décroissantes, au 
nom d'une critique sociale de la croissance : vouloir croître pour croître est absurde et dangereux 
socialement.  Nous préférons la coopération à la compétition, le partage à l'appropriation individuelle des 
richesses, la sérénité à la jouissance... 
Basculement : une stratégie de basculement fait l’hypothèse ou le pari que si une minorité atteint une masse 
critique, une société pourrait basculer. Cette stratégie est opposée à la stratégie de renversement (du pouvoir) : 
qui peut être majoritaire (par les urnes) ou minoritaire (par la rue). 
Biocapacité terrestre : c'est la capacité d’une zone biologiquement productive ou d'un écosystème à produire 
une offre continue en ressources renouvelables ou des matériaux biologiques et à absorber les déchets générés 
par l'homme en les consommant, notamment la séquestration du dioxyde de carbone1. La biocapacité se 
mesure en hectares globaux (hag). 
Business as usual : littéralement, "les affaires (continuent) comme d'habitude ; l'expression veut dire que quelle 
que soit la crise, le "monde d'après" ne fait que continuer le "monde d'avant". 
Archipel : au sens strict, c'est un ensemble d'îles proches les unes des autres. Métaphoriquement, une "île" 
évoque un collectif d'individus qui se sont assemblés par affinités (qui se ressemble, s'assemble). Un archipel 
évoque métaphoriquement un groupe de tels collectifs. Par "archipélisation", on entend un processus de 
fragmentation, de division, d'une société en groupes qui partagent des modes de vie et une vision du monde 
proches. 
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Collapsologie : c'est un courant de pensée apparu dans les années 2010 qui envisage les risques d'un 
effondrement (s'effondrer se traduit en anglais par to collapse) de la civilisation industrielle et ses 
conséquences.  En France, ce courant a été popularisé par le livre de Pablo Servigne et Raphaël Stevens, 
Comment tout peut s'effondrer. Petit manuel de collapsologie à l’usage des générations présentes (Seuil ,2015). 
Contreproductivité : Passés certains seuils critiques de développement, une production devient 
contreproductive quand elle se retourne contre elle-même et favorise la dépendance plutôt que l'autonomie. 
Les communications nous coupent de nos voisins, les flux d’information détruisent le sens, le recours à l’énergie 
fossile, celle qui vient de la vie passée, menace de détruire toute vie future, l’alimentation industrielle se 
transforme en poison... 
Déclinaison : L'un des apports conceptuels de la MCD ; le but est de sortir d'une décroissance qui a) en reste à 
une dénonciation générale de la croissance et b) cela sans mettre en avant que la décroissance est bien affaire 
de diminutions. Une déclinaison de la décroissance est donc une manière concrète  de décroître dans un 
domaine particulier. Mais : la décroissance ne se résume à aucune de ses déclinaisons ; et aucune déclinaison, 
coupé des interdépendances avec les autres déclinaisons, est la décroissance. 
Décroissance : L'ensemble des mesures démocratiques qui organisent la vie sociale pour que nous repassions 
sous les plafonds de l'insoutenabilité écologique, en organisant la décrue de l'ensemble de la chaîne 
économique : extraction - production - consommation - excrétion (les déchets) 
Découplage : croyance selon laquelle on pourrait décorréler les activités économiques de leurs impacts 
environnementaux. C'est l'idée principale de l'éco-modernisme selon laquelle nous pourrions continuer à faire 
croître l'économie vers l'infini, tout en s'appuyant sur l'innovation et les nouvelles technologies en les rendant 
toujours moins consommatrices d'énergie et de ressources naturelles. 
Ecocide : L’écocide consiste en des « actes illégaux ou arbitraires commis en sachant la réelle probabilité que 
ces actes causent à l’environnement des dommages graves qui sont étendus ou durables », suivant la définition 
défendue par fondation néerlandaise Stop Ecocide 
Effondrement : il faut entendre – au sens large – la chute brutale qui résulterait du dépassement d’un seuil tel 
que même un reflux (une décroissance) ne permettrait pas de retrouver les conditions de soutenabilité. Si un 
plafond est trop dépassé, le retour sous le plafond ne s'arrête pas avant d'être repassé sous le plancher. 
Écologiquement, ce serait déjà le cas pour 3 limites planétaires : celles qui tiennent au climat, à la biodiversité, 
et aux cycles de l’azote et du carbone (Atlas de l’Anthropocène, 2019, page 10).  
Empreinte écologique : c'est un outil développé par le Global Footprint Network qui permet de mesurer la 
pression qu'exerce l'homme sur la nature. Il fournit des images très pédagogiques en termes de planète ou de 
jour du dépassement. Si tous les humains avaient la même empreinte écologique qu'un français, il faudrait 2,7 
planètes. Le jour du dépassement, le jour où la planète vit à crédit sur les générations suivantes, était le 29 juillet 
en 2021. 
Espace écologique : notion inventée par Les Amis de la Terre qui permet de définir pour chaque type de 
ressources un seuil minimum de consommation (un plancher) et un plafond (la capacité de régénération des 
ressources renouvelables et le stock de ressources non renouvelables). 
Greenwashing : procédé qui consiste à repeindre en vert, la couleur associée à l'écologie, un produit ou une 
entreprise qui en réalité reste une menace pour l'environnement. 
Hégémonie culturelle : expression inventée par le militant italien Antonio Gramsci (1891-1937) en opposition à 
l'orthodoxie marxiste qui affirme que ce sont les contradictions dans la sphère de la production marchande qui 
allaient provoquer la révolution. Pour Gramsci, le front culturel est un front de lutte : un changement de société 
passe par les esprits. 
Illimitisme : ce  terme, créé par Françoise d’Eaubonne (en 1978), caractérise l'extension du domaine de la 
croissance sur tous les pans de la vie sociale, qui s'exprime par la volonté de s'affranchir et de repousser 
constamment les limites, à laquelle nous opposons « un goût décroissant pour les limites ». 
Individualisme : à ne pas confondre avec l'égoïsme qui serait un défaut individuel et psychologique. 
L'individualisme est une certaine conception de la société : celle qui la définit à partir des individus. Dans la 
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conception individualiste, une société est une juxtaposition d'individus seulement définis par leur capacité à 
calculer leurs intérêts (homo oeconomicus). 
Limites biophysiques : les chercheurs du Stockholm Resilience Centre ont identifié 10 limites planétaires dont 
le dépassement expose à des ruptures d’équilibre global : Climat, biodiversité, cycles de l’azote et du phosphore, 
déforestation, eau douce, couche d’ozone, acidification des océans, pollution chimiques, aérosols 
atmosphériques, diffusion d’entités nouvelles dans l’environnement, telles les molécules de synthèse et les 
nanoparticules  (Atlas de l’Anthropocène, sous la direction de François Gemenne, 2019, page 10). 
Néo-malthusianisme : Au début du XXème siècle, à l’inverse de Malthus (Essai sur le principe de population, 
1798)  qui  s’opposait  à  toute contraception,  les néomalthusiens s’emparèrent  du  contrôle des naissances et 
de la loi de population pour en faire un  levier  de  libération  des  femmes  et  un  moyen 
indispensable  de  lutte  sociale  et  d’émancipation. Lire le n°389 de la revue S!lence. 
Objecteur de croissance : En 1973, un numéro de la revue La Nef traite du thème : « Les objecteurs de 
croissance. Prospérité, oui… mais à quel prix ? », n°52. Un objecteur de croissance est juste quelqu'un qui 
critique la croissance et qui défend donc une croissance zéro, un "état stationnaire" de l'économie. 
Point de fuite - ligne de fuite : Une ligne de fuite est l'ensemble des points de fuite des droites d'un plan 
donné.  Métaphoriquement, un point de fuite désigne ce que vise une perspective. Son emploi est préféré à 
"horizon" qui est d'emblée critiqué comme inaccessible, puisqu'il recule au fur à et mesure que l'on avance (et 
qui est donc compatible avec une avancée pour avancer). 
Progressisme - progressiste : le progressiste est celui qui croit qu'on n'arrête pas le progrès qui serait par 
définition une bonne chose pour l'humanité. Les fables du Progrès dans les Temps modernes sont venus 
remplacer les trois qualités qui caractérisaient un dieu omnipotent, omniscient et infiniment bon : la Science, la 
Technique, la Démocratie. 
Question sociale : depuis le XIXème siècle, cette expression désigne la scandale de la misère chez les classes les 
plus défavorisées, celles qui produisent pourtant la richesse. Pour les dominants, il s'agit de traiter la "peur des 
classes dangereuses". Du côté de l'émancipation, la question sociale trouvera réponse dans un rapport de forces 
inversé. 
Simplicité volontaire : (ou sobriété) est un mode de vie consistant à réduire intentionnellement sa 
consommation individuelle : Ce mode de vie consiste en une suite de recettes : consommer localement, 
boycotter les fêtes commerciales, recycler, acheter d'occasion... 
Socialismes, socialisme utopique, socialisme marxiste : Pour Friedrich Engels, dans Socialisme utopique et 
socialisme scientifique (1880), il y a un avant et un après Marx. Avant lui, il y a les « trois grands utopistes : Saint-
Simon… Fourier et Owen » qui croient qu’il suffirait « d’inventer un nouveau système plus parfait de régime social 
et de l’octroyer de l’extérieur de la société, par la propagande et, si possible, par l’exemple d’expériences 
modèles ». Marx serait celui qui va « faire du socialisme une science » parce qu’il a fait « deux grandes 
découvertes : la conception matérialiste de l’histoire et la révélation du mystère de la production capitaliste au 
moyen de la plus-value ». 
Sociocidaire : par analogie avec écocidaire, pour la MCD, est sociocidaire un comportement ou un acte social 
qui s'il était généralisé finirait par saper les bases sur lesquelles repose toute société : la coopération, l'entraide. 
Technocritique : néologisme forgé par Jean-Pierre Dupuy (1975) pour désigner une critique des machines et des 
technologies. On peut ranger dans le courant technocritique beaucoup de "précurseurs de la décroissance" : 
George Orwell, Lewis Mumford, Jacques Ellul, Bernard Charbonneau, Günther Anders, Ivan Illich... 
Valeur d'usage/Valeur d'échange : La valeur d'usage est l'utilité concrète d'un bien (son besoin). La valeur 
d'échange est la valeur d'un bien déterminée par la loi de l'offre et de la demande sur un marché.  Puisque 
l'échange marchand présuppose une évaluation du prix de l'objet échangé, c'est l'argent qui sert de mesure 
d'équivalence. 


